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Bonjour sensei, depuis combien de temps pratiquez-vous les arts martiaux ? 

 

Elisabeth Biais : Tout d’abord le terme de sensei ne me convient pas, je m’appelle Babette et c’est ainsi que tout 
le monde m’appelle. Même si ce terme signifie professeur, je l’associe à un niveau de connaissance que je suis 
loin de posséder.  
Pour répondre à la question, je pratique les arts martiaux depuis environ 25 ans, entrecoupé par la venue de mes 
enfants  et une période de flottement que j’ai traversé qui a rendu ma pratique moins assidue. 
 
Pouvez-nous parler de vos débuts dans les arts martiaux ? 
 
Elisabeth Biais : Comme beaucoup à l’époque, c’est la série KUNG FU qui m’a fait m’intéressé aux arts 
martiaux. J’ai attendu de pouvoir me payer mes cours et me suis dirigée sur un club sans savoir qu’il y avait une 
différence avec le karaté, mon professeur de l’époque a fait le reste et j’ai plongé. J’ai appris longtemps après 
que je faisais du Shotokan sans savoir pour autant qu’il existait d’autres styles. 
J’ai travaillé pendant longtemps avec des tibias bosselés dus aux Gedan Barai de l’époque. 
 
Quel genre d’enfant étiez-vous ? 
 
Elisabeth Biais : Petite, sans être bagarreuse, j’ai toujours été un vrai garçon manqué, aussi personne n’a-t-il été 
surpris de me voir m’intéresser à un art martial. 
 
Qui furent vos maîtres ? 
 
Elisabeth Biais : Mon premier professeur s’appelait Régis, c’est lui qui a su m’intéresser à cette discipline, je 
n’ai pas accroché avec le professeur qui a suivi, et en même temps je ne voulais pas lâcher mon kimono, les 
hasards de la vie m’ont amenés devant UNE professeur de Wado Ryu (Radmila Petricevic), alors que je 
cherchais une motivation dans ma pratique. De fil en aiguille je me suis retrouvée devant Me Shiomitsu, puis j’ai 
rencontré Tran qui participe toujours grandement à ma formation. 
Au sujet de Tran, il n’aurait pas été présent à l’époque, je n’aurais pas progressée de la même manière. Je le 
voyais toutes les semaines et j’ai vraiment eu le sentiment qu’il était le maillon indispensable à l’enseignement 
de Me Shiomitsu que je suivais plus épisodiquement du fait de la fréquence mensuelle des stages. 
 
Depuis quand et comment êtes-vous devenu l’élève de Maître Shiomitsu ? 
 
Elisabeth Biais : Lors d’un stage à Troyes en 1996 je crois, alors que j’étais encore Shotokan, je me suis trouvée 
face à « un sacré Bonhomme » et ça a  été le coup de foudre, j’ai immédiatement su que c’était le karaté que je 
voulais pratiquer et j’ai commencé à le suivre en stage. Il m’a fallu du temps avant d’arriver à réaliser les 
mouvements de base, mais j’étais motivée. 
 
Comment se passait l’entraînement avec sensei Shiomitsu à cette époque ? 
 
Elisabeth Biais : Cette époque ne remonte pas si loin, mais je me souviens que ses entraînements étaient basés 
sur une part importante de Kihons, les kimonos étaient souvent trempés. 
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Est-ce que vous vous souvenez d’une anecdote qui vous aurait marquée concernant votre expérience dans 
le karaté ? 
 
Elisabeth Biais : Lors d’un stage avec Me Shiomitsu, celui-ci avait mis en avant l’état d’esprit positif que l’on se 
devait d’avoir pour pratiquer. Lors d’un exercice, je désespérais d’arriver à reproduire une technique qui 
m’apparaît simple à l’heure actuelle, et Me Shiomitsu tentait de me diriger, je me suis excusée d’être une 
ancienne Shotokan, il a alors souri en me signifiant qu’il ne fallait surtout pas penser de façon négative. 
J’ai beaucoup apprécié la note d’humour qu’il y a mise tout en appréciant la valeur de la remarque. 
 
 
Y a-t-il quelque chose que sensei Shiomitsu ait fait et qui vous semble extraordinaire ? 
 
Elisabeth Biais : Tout m’a semblé extraordinaire auprès de Me Shiomitsu, mais ce qui m’a le plus 
impressionnée, ce sont les premiers accès de colère de sa part que j’ai entendu, des moments où on est ravi de se 
noyer dans la masse des pratiquants sans se faire repérer. 
 
Est-ce que vous pouvez définir Maître Shiomitsu en trois mots ? 
 
Elisabeth Biais : Personnalité, Respect, Charisme. 
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Avez-vous fait de la compétition ? Quel enseignement en tirez-vous ? 
 
Elisabeth Biais : Un peu en Kata et sur le tard, l’entraînement que cela implique ne m’a jamais passionné, je 
préfère de loin la diversité de travail qui nous est proposée en Wado Ryu. 
 
Quel était votre point fort ? 
 
Elisabeth Biais : Au début de ma pratique, j’étais reconnue comme étant une « tape dure », ce qui était plutôt 
flatteur à cette époque a été un gros point à retravailler lorsque j’ai rejoins l’enseignement de Me Shiomitsu. 
 
Quel est votre kata préféré ? Pourquoi ? 
 
Elisabeth Biais : Pendant longtemps, comme beaucoup, c’était systématiquement le dernier kata appris, 
actuellement j’aime beaucoup Pinan Shodan Pinan Yondan et Chinto pour les variétés de mouvements et les 
applications qui en découlent. 
 
 

 
 
 
 
Quelle est votre opinion sur le full-contact ? 
 
Elisabeth Biais : Pourquoi le Full –contact  en particulier? Il existe aussi du karaté-contact…et d’autres formes 
de compétition dans lesquelles le contact est autorisé. 
Pour moi c’est une pratique sportive avant tout et dans un monde de boxeurs, la mentalité n’y est pas tout à fait 
la même. Je ne dirais rien sur la technique elle-même, il y a du bon partout et tous les pratiquants de pieds-poings 
du monde ont les mêmes atouts physiques. 
Ce qui compte pour moi c’est la motivation qui anime le pratiquant et sur ce point on se retrouve tous à un 
moment ou à un autre, car pour espérer faire des résultats il faut une volonté énorme. 
En revanche je peux comprendre le besoin que peuvent avoir les élèves d’aller se tester en compétition, mais ce 
n’est qu’une facette de la pratique qui n’est pas représentative de l’ensemble.
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Quand avez-vous commencé à enseigner ? 
 
Elisabeth Biais : J’ai passé mon BEES 1er degré en 1997, alors que je remplaçais régulièrement les professeurs 
absents. 
 
Quels sont les points que vous aimez souligner dans votre enseignement ? 
 
Elisabeth Biais : J’apprécie avant toute autre chose que les gens qui viennent me retrouver à l’entraînement 
puissent pouvoir se faire plaisir et ce sur tous les plans, techniques mais aussi humains. 
 
Qu’est ce que vous apporte l’enseignement ? 
 
Elisabeth Biais : Il m’a permis de progresser énormément sur le plan technique, en effet, le souci d’être claire 
dans mes explications m’oblige à faire attention à tout ce que je démontre, et m’aide même à trouver des 
explications supplémentaires pour faire comprendre des points difficiles à mes élèves. 
Mais sur le plan humain également car il n’est pas possible d’enseigner à tout le monde de la même façon, il faut 
pouvoir s’adapter à des personnalités et des publics différents. 
En bref l’enseignement nous apprend autant sinon plus à nous, instructeurs, qu’à nos élèves. 
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Avez-vous un entraînement personnel ? 
 
Elisabeth Biais : Non, si je dois être seule, j’aime reprendre les katas, à deux je reprends les ippon gumite, 
kumite gata ou kihon gumite. 
 
Que vous apporte la pratique du sabre dans votre Karaté ? 
 
Elisabeth Biais : Pas grand-chose pour le moment, ne m’y entraînant pas souvent, mais j’apprécie les liens que 
l’on retrouve dans nos mouvements. Mon espoir est de pouvoir rechercher ce relâchement des épaules que Me 
Shiomitsu nous réclame sans cesse. 
 
Quel est le passage de grade qui vous a le plus marqué ? 
 
Elisabeth Biais : Mon 1er Dan, mon professeur m’y avait envoyé sans me dire ce qu’il y avait à présenter et sans 
connaître la terminologie employée, heureusement, passant dans les dernières, j’ai pu mémoriser la plupart de ce 
qui était requis, ma plus grosse panique. 
 
Qu’est-ce qui vous gène dans le karaté ? 
 
Elisabeth Biais : L’esprit…, que beaucoup n’ont pas ou croient avoir. Dans beaucoup de cas, je suis souvent 
confrontée à de grands machos, et c’est parce que j’y ai trouvé un esprit différent et propre à ce que j’aspirais 
que j’ai adhéré aussi bien avec la Wado Académie France. 
 
Qu’est-ce que vous aura apporté le karaté-do ? 
 
Elisabeth Biais : Un but dans ma vie qui s’est imposé de lui-même, dont le goût de l’enseignement du Karaté 
mais également aux futurs enseignants, je fais partie de l’Ecole des Cadres de ma Ligue. 
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Quelle est la qualité que vous aura enseignée sensei Shiomitsu ? 
 
Elisabeth Biais : Je ne sais pas si c’est une qualité mais c’est à son contact que j’ai autant développé cette envie 
d’enseigner, mais je pourrais répondre par : « Le Wado-Ryu »…. 
 
Que diriez-vous à quelqu’un qui souhaite apprendre le karaté-do ? 
 
Elisabeth Biais : Rien à priori, je me renseignerais plutôt quant à sa motivation afin d’être sûre qu’il soit sur la 
bonne voie et que l’enseignement que je pourrais lui apporter lui corresponde. 
 
Qu’est-ce qui vous conserve aussi motivée malgré les années ? 
 
Elisabeth Biais : Ma motivation est de pouvoir me maîtriser suffisamment pour ne jamais avoir à me trouver 
dans une situation de combat, c’est dire si le travail qui m’attend est conséquent. 
 
Avez-vous pratiqué la méditation ? 
 
Elisabeth Biais : Jamais encore, cela viendra certainement avec le temps. 
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Pouvez-vous nous présenter votre club ? Objectifs ? Philosophie ? Compétition ? Stages ? 
 
Elisabeth Biais : Mon club : « EN TOUT, K » 
 

 
Un petit caprice de ma part car je ne souhaitais pas un nom de club classique, et pour 
le petit jeu de mots. 
Ce club a été crée alors qu’avec mes élèves nous souhaitions mettre en pratique les 
valeurs des arts martiaux au sein d’une association véritable, ce que nous n’avions pas 
à l’époque dans le club dans lequel nous nous trouvions. 
 
Nos objectifs : Développer notre école de karaté afin de la faire découvrir, démontrer 
que le karaté est une discipline complète dans laquelle tout le monde peut se 
retrouver. 
 
Notre philosophie : Elle est liée à nos objectifs, nous formons un groupe dans lequel 
l’amitié est une composante très forte, je conserve ainsi le contact avec des élèves qui 

se sont éloignés. Les gradés sont toujours très présents avec les débutants et participent énormément à la vie du 
club. 
 
La compétition : Elle est loin d’être une obligation, mais elle correspond à un besoin qu’ont les jeunes et plus 
particulièrement les enfants. Même si l’expérience que j’ai de celle-ci est courte, j’avoue que j’aime bien les y 
emmener, l’ambiance y est souvent très agréable et cela crée une émulation dans le groupe. Les jeunes 
s’encouragent mutuellement et l’ensemble du club se retrouve jeunes et parents. 
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Les stages : Nous tentons organiser régulièrement des stages de préparation aux compétitions dans lesquels les 
élèves rencontrent d’autres intervenants. Les ambiances de ces stages ont toujours été appréciés par tous, 
compétiteurs ou non, elles permettent de passer du temps ensemble en dehors de l’entraînement, ces stages se 
passant sur plusieurs jours en matinées et après-midi. 
En ce qui concerne les stages avec des experts, seuls les plus gradés se sentent concernés, et certains 
commencent à être réguliers sur les stages de Me Shiomitsu. 
 
 
 

 
 
 
 
Que pouvez-vous dire de vos élèves ? Certains souhaitent-ils s’exprimer ? 
 
J’ai un groupe sensationnel, des gens qui s’impliquent et qui entretiennent des liens. C’est grâce à eux que nous 
avons pu obtenir des créneaux qui vont nous permettre de développer notre association dans les années à venir et 
, je l’espère être représentative de la Wado Académie.  
Une dizaine de ceintures noires dont deux 2ème dan, cinq diplômes d’instructeur fédéral qui m’épaulent et 
encadrent avec moi les jeunes aussi bien en cours qu’en compétition. Mais également des parents d’élèves qui 
nous ont fait confiance et nous ont soutenus malgré les difficultés rencontrées pour trouver une salle. 
 



����������������������������� ����	
�����
���������������������	
�����
���������������������	
�����
���������������������	
�����
������������������������� ���������������� �������

 


